
t '-.' . *ý
ut .,* *

'r.3e.

P'Rtx: ,(PUBLIÉ HEBDOMADAIREMENT.)

JuANE.

1re. ANNE vrer 141.

lenivr tes pîlaines amoureuses,
SO MM AIR E. .Poésie :--.A l'auteur des hiarmonies 1L"ü"q""

poétiques et religieuses.-L'cpprenti.-Cou- Se sovient, on pleurafit, doses prerriiers revers.

leuvres avalées vivantes.-Le Retour du viel-des peines

lard- Une .Mère.-Le nuage et lafleur.-Sin-

gulières erreurs typogratphiques.-Sozree d'une Téejour unamlrsecrteattistes laies

famzlle pauvre dans la campagne là diman- t o
1.Se' "d Du temple de Mémoire assiég, les sentiers.

-1 -lOuv-ïe-.-,'ils divers.

P O ÉS IE.

A L'AUTEUR

DES HARMONIES PetIQUES ET -RELIGIEUSES.

Écoutons ! quelle voix inconnue à la terro

D'accents mélodieux vienit de frapper.les airs 1

A son heure suprôme, un cygne solitaire

Aurait-il soupiré de célestes concerts'!

Serait-ce les accords des harpes prophétiques 1

Transfuge du tombeau, le sombre Ézéchiel

Reviendrait-il, errant sous les cèdres antiques,

Effrayer le Jourdain.des menaces du diel'

Non, jusqu'au;grand réveil le prophète sommeille

Iul ne peut s'affranchir des chaînes du cercueil:

Quidonedeces beaux verseufanta lamerve,.Lt

La Muse me répoâd avec un.noble orgueil .

De mon fils bien-aimé ces hymnes sont lauvrage;

"C'est moi qui l'ai nourri d'un lait n ystéri. ux

A sa tendre raiiun de mon plus doux langage

Je pris soin d'enseigner le node harmonieux.

J'ai caché sa jeunesse à Pombre de mes ailes;

Anjoud'hui, plein de force, et d'ardeur, tdejours,

Il franchit dans son vol les sphères éternelles

Et s'abreuv eau torrent des plus saintes amours."

Honneur, honneur à toi ! Ta gloire est sans rivale,

Jeune cygne inspiré, poète aimé des cieux I

L-t beauté, l'infortune aux muses si fatale,

Accordent à tes chants des pleurs délicieux.

Moi-môme j'ai pleuré ; j'ai compris que ton ame

Avait connu ce mal qui n'est pas sans douceur.

Mais ne crains plus l'amour ; mystérieux dictame,

Les vers savent guérir les-blessures du coeur.

Courage ! ignores-tu que les douleurs rêveuses

Doanent plus de tendresse et de charme aux beaux vers ?

Mais n'est-ce rien, dis-moi, que ce charme suprême

D'attacher tous les yeux, de ravir tous les cours ?

Q.uelles félicités, quel riche diadme,

Pourraient valoir ces biens que repoussent tes pleurs?

Oppose donc au sort une ame plus tranquille;

Le bonheur n'a qu'un jour; la glaire ne meurt pas:

Et la palme qui veille au tombeau de Virgile

Brave l'efiort des vents et la f.eux du trélpa4.

ATONIN DE SIGoYER.

L'APPRENTI.
Une de ces tristes scènes que la pauvreté traine

ci souvent à sa suite avait lieu vers le milieu de

janvier 18. , dans l'une des plus misérables
maisoris du faubourg de Bâle, à Mulhouse. Au
fond d'un grenier ouvert à tous les vents, où le

givre entrait par les carreaux brisés, une femme
d'une quarantaine d'années était étendue sur un.
lit en lambeaux : sa figure livide annonçait que
les sources de lexistence étaient taries en elle.

La veuve Kosmann, c'était le nom de la mou-
rante, avait lutté pendant plusieursannées contre

les plus' dures privations, et avait usé un corps
naturellement robuste dans un travail qui eût de-
mandé des forces surhumaines. A li mort de sor

mari elle était restée chargée de deux entints
dont l'ainé avait à peine qùatre ans ; ce n'avait
été qu'en accumulant fatigues sur fatigues, mi>e-
res sur misères, qu'en attendant bien souvent le
salaire du lendemain pour satisfaire la faim du jour,
qu'elle était parvenue à élever ses deux orphelins.
Depuis long-temps déjà elle sentait que sa vigueur
l'abandonnait ; mais quand les forees lui mnnquè-
rent entièrement pour le travail, la plupart des
personnes qui lui fournissaientde l'ouvrage, igno-
rant la cause de ce qu'elles appelaient sa nlégli-
gence, cessèrent de l'employer. Encouragée et
soutenue, la pauvre femie rt peut- être parvenue
à surmonter son mal, mais, ainsi repoussée, la

lutte lpi devint impoýsible. Un soir, en rentrant
plus accablée que de coutume dans sa mansaide,
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